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laisser mourir de faim huit Canadiens expatriés. On a bien raison de dire que le
lhas peuple est envieux, médisant, calomniateur, mauvaise langue, aussi ce pauvre
cler gouverneur se trouve-t-il à tout propos en butte aux plus cruelles attaigtes. Je
suis donc autorisé (par la bonne opinion 1 ue j'ai de Lord Durham) à dire que Ce
gouverneur ne laissera point dans le bestic ceux des déportés qui n'auraient point
le mouyen ou les moyens de subvenir à lents dépenses

Go on!
- (Sîu . o. K NowLr..s)

On parle de l'tablissement prochain d'une Ecole de Médecine pour le Ca nada
mais on obscurcit cette bonne nouvelle en annonçant que lenseignement se fiaexclu-
sivenent en langue anglaise ! Ce serait done là te connencement de louvre d'an-
glification, le commencement de cette persécutinn lente et systniatique dont on an-
nonce l'organisationi Le Ilerald l'a dit: il faut anglitier le Canada !et lon 'e-
presse de suivre ce conseil. Après ce premier sucés on passe'a à un autre: on
établira une école de droit; là sans doute ausi enseignement seraP anglais !-puis on
aura une érole de commerce, puis il sera défenlu de parlerla langue de nos ancétres
On nie dit niais j'ai de lapeine à le crire que les deux mnieursqui <ecommandèrent
le pîus vivement l'exclusion de la languefrançaise de'école de Médecine sont deux
canadiens, deux hioniues qui, il n'y a lpas encore lon-tems, criaient que le govrne-
ment voulait leur ravir tout ce qu'ils chérisaient: leur religion, leur langue, leurs u'ages
et leurs lois! et les vdilà les premiers à iter au nez de ce mêmo gouvernement, en
gtise de flatterie sans doute, Plun de nos pus beaux privilèges jusqu'à ce jour encorein-
tacts i On dit que ce sont les docteurs Painchaud et Blanchet (!) qui conseillèrent
ce commencement d'abolition de la langue française. E lion Dieu ! quant à moi je
sais qu'on tte aussi bien un malade en anglais qu'en frant:ais, iais que lon donne du
moins à la najoerité la satislaction d'étudier en la langue iqui lui est familière, la langue
de son enfance! Eh ! que 'on lomine à la minorité om:ne ce priviége! Serait-il id'hr
ficile de diviser les études? Il ne faut cepî.nant p-oint encore dlésesprer; peput-tre
que ce que je viens de déplorer est mai folndé et mun,, aecuî'iation sur l's deux messieurs
cités plus haut, tout à fait gratuite. J'aimerais beaucoup i apprendre que j'ai toit et
si l'on me détrompais je mîî'écrierais alors, c:onune le fait ce cher docteur lanchet a
une naissance aussi bien qu'à un décès: "c'est bien ! c'est bien !

On dirait que Lord Durham craint la vérité de quelque part qu'elle vienne. Ju
qu'à ce jour on prétend qu'il s'est acquis le dévioement des presses du pays dont il
redoutait le plus la franchise. Auijourd'hluii il semlerait que lquence'de la ihaire
móème n'est- pas exemple île séductions ou de persécutions. Illparaîtquun.miistro
englican osa condamner les divertissemens publics et ceuîx qui les encourageaienti les
courses, les reprêsenîations thónti ales. &c., &c., tout cela en pr-s -nee du noble gm
verneur-Eénéral; qui, selon sa louable iabitude lorsqu'on loi dit quîelqu idésagréable
vérité, se fcha, ttempêta et créa une nouvelle charge, celle -d'un chapelain-châtelain;
c'est le révérendl G. Cowell 1qui v'a maintenant omlciieret irêcher dans la chanmbre d'as-.
senmblée pour Lord Durham et sa famille seulement ; cesem de la dévotion à luis-clos.
Le révérend monsieur va sans doute prouver par lancien et par le nouveau testamentque les réjouïssances sont touit-à-fhit ortLhod:oeu; il fondera son premier texte sur le
verset où il est dit que David d'om.se devant Parche, pour démontrer- ue les hals sont
fart édifiants; le festin de Bahasar fera pâlir ceux deLord Durham et 'entrèe à Jt-
rusalemi de Jésus Christ, monté sur un ane, prouvera que l'exercise dut'checval et tout
ce que s'y rattache,n'a rien de condamnable. Le chapitra qui parle de David et d'U-
rie est destiné à faire comprendre que 'homme peit faillir, surtout lorsqu'il-n'est pasprophète, quoique loin de son pays. Enfm il y aura.schisme dsormais entrela reli-


